
freîîte-tîwitième aniée.—. i ô 281.
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Chronique générale.

La démarche faite par la gauche républi-caine
auprès desministres, afln d'obtenir

d'eux une plus grande énergie dans l'épura-tion
du personnel de leur département res-pectif,

ressemble plutôt à une injonction
qu'à une supplique. C'est, dumoins, le ca-ractère

que nous paraissent avoir les com-munications
faitesparM. Bernard Lavergne

à ses collègues.
Les ministres l'ont ainsi compris; aussi

nous promet-on très-prochainement un
mouvement assez considérable dans le per-sonnel

des préfectures. D'après les on-dii,
M. Belhouard, préfet de l'Aube, est nommé
préfet de l'Hérault,, en remplacement de M.
Gazelles, nommé directeur dès prisons; M.
Mabias, préfet des Côles-du-Nord, va dans
le Cher, et M. Labordère, préfet du Cher, va
dans les Côtes-du-Nord. M. Jules Antîré,
préfet de la Charente, va dans l'Aube ; M.
Laurens, préfet de la Creuse, va dans l'Ar-
dèche.

Deux préfets seront choisis parmi les qua-tre
fonctionnaires suivants: M M. Dedebat,

secrétaire-général des Bouches-du-Rhône ;
Robert, sous-préfet de Compiègne; Berni-
quel, sous-préfet de Pontôise, et Reboul,
sous-préfet de Béziers,

che se sont assemblés pour statuer collective-ment
sur les résolutions prises isolément

par chaque groupe.

•

L'Union républicaine a décidé qu'il y
avail lieu d'interpeller le gouvernement sur
la poUtique générale, et notamment sur le
maintien de fonctionnaires hostiles à la Ré-publique.

Elle a conclu à l'inopportunité d'une nou-velle
proposition d'amnistie plénière.

L'extrême gauche s'est également réunie.
Les bureaux des quatre groupes de gau-

Feuillelon lie l'Écho Saumurois.

A la séance tenue vendredi par le conseil
général de la Seine, M. Hérold a lu, — M.
Andrieux était absent, — un décret annu-lant

comme illégale la déUbération par la-quelle
l'assemblée départementale avait

adopté unordre du jour de blâme contre le
préfet de police.

Le conseil général a accepté en silence
cette notification dont il a donné acte. Ce
n'est point, cependant, le cas d'appHquer le
proverbe : Qui ne d i t mot consent.

4 *

M. Benjamin Raspail a déposé sur le
bureau du conseil général une proposition
pour inviter M. le préfet de la Seine à rem-placer

les noms de Saints ou de Saintes,
inscrits au-dessus des portes des salles de
service et des réfectoires, dans les hôpitaux
et hospices, par les noms de chirurgiens et
de médecins célèbres.
Cette proposition a été renvoyée à la 1*

commission, et elle sera prise en considéra-tion,
vu son caractère anticlérical, et, dès

lors, digne des sympathies radicales et
opportunistes.
On pourra remplacer lé nom de Saint-

Vincent-de-Paul par celui de M. Raspail
père : ce sera dire au peuple que les fortunes
auxquelles il contribue doivent lui inspi-er
un souvenir plus reconnaissant que les bien-faits

de la charité qui se dépouille pour sou-lager
la misère avec un héroïsme inconnu

des républicains.

M O M l D i l l E l I l IE
[ ( S u i t t . )

En ce moment, les yeux superbes dans le blanc
Tisage devaient détailler à plaisir les disgrâces
physiques el matérielles de sa personne, toutes...
toutes... depuis les cheveux bouclés changés en
«Igues marines, jusqu'au gilet du bon faiseur, sup-pléant

à la redingote absente, qui, déformée par
l'immersion, pleurait en gouttes pressées sur le
cailloulis du chemin.'
Fuir?... cen'était pas possible. Pierrette pesait

plus lourdement que jamais sur le bras qu'elle n'a-
l âodonnait pas. Une nouvelle mésaventure l'at-
'eadait pourtant.
Pierrette avait levé la téte aussi et souri d'un air

«liarmé.
*~-Ah ! mademoiselle Emmelinel... je ne vous

espérais pas au jardin par ce soleil ! eiclama-l-elle
iojeusement.

Les jambes du malheureux garçon s'incrustèrent
'uf le sol et eurant le loisir d'y élsrgir des gout-tières.

On annonce la présentation prochaine
d'un projet de loi relatif au timbre des poli-ces

d'assurances. Ce projet, qui a pour but
de soumettre à un abonnement régulier non-
seulement les polices d'assurances à prime
fixe, mais aussi les assurancesmutuelles,
stipule que le droit de timbre établi par les

— Que vous est-il arrivé, Pierrette ? demanda la
voix vibrante et musicale de celle qu'on venait d'ap-peler

« mademoiselle Emmeline. »
— Jesuis tombée dans lefleuve!...
— Ah ! Seigneur !... tombée ?...
— Monsieur m'en a retirée... Je vous en prie,

mon enfant, allez vite... vite, dites h la mère de
n'avoir pas peur... nous pourrions la'saisir en ar-rivant.

— Jé cours !
On entendit un bruit de feuilles froissées et de

pas légers dans le jardinet, derrière le petit mur,
au-dessus de la têle inclinée de Robert.
PierreUe le tirait doucement.
— Venez, monsieur, vous allez vous reposer

enfin 1
Se reposer!... CeUe brave femme ne sentait

donc pas que le ridicule de sa situation venait
d'empirer de cent pour cent? En dépêchant cette
jeune fille inconnue vers la maisonnette qui parais-sait

destinée à lui offrir un abri, Pierrette ne devi-nait
donc pas davantage qu^'elle l'en bannissait

absolumentT
Eh non ! la soeur de Rovelou n'imaginait point

ces susceptibilités raffinées d'homme du monde,
qu'un instinct infaillible venait d'avertir qu'une
vraie femme du monde comme lui se trouvait sur
son passage.
BrusquetnsQt, il prit soo parti.

lois en vigueur sera acquitté par les socié-tés
, compagnies et tous autres assureurs

contre l'incendie et sur la vie, selon le mode
réglé par l'article 37 de la loi du 5 juin

4850.
La taxe annuelle sera fixée (décime com-pris]

à i centimes par mille francs du total
des sommes assurées pour les assurances à
primefixe,et à 3 centimes pour les assu-rances

mutuelles ; tous les risques agricoles
seront exemptés.

— Le scandale des récentes nominations
judiciaires produit le plus vif émoi dans les
déparlements. On voit des magistrats qui ne
doivent leur avancement qu'à des arrêts
rendus contre la presse conservatrice : ces
magistrats passent sur le dos de juges qui
siègent depuis dix à quinze ans.
Des avocats, sans aucune notoriété, pas-sent
dans les rangs de lamagistrature assise

ou debout, uniquem.ent pour avoir publié de
médiocres brochures en faveur de questions
anti-sociales ou anti-religieuses.
Quelle considération peut obtenir une pa-reille

magistrature !

— D'après certaines confidences d'ofli-
cieux, la correspondance Saint-Chéron croit
savoir que les poursuites motivées par le
banquet de Challans deviennent un embar-ras

cruel pour le ministère.
On voudrait les abandonner complète-ment,

et l'on n'ose pas.

— M. Mabias, préfet des Côtes-du-Nord,
vient à'épurer la commission des hospices et
celle du bureau de bienfaisance de tout élé-ment

clérical et conservateur. Nous ne pen-
soni pas que le service des pauvres ail à s'en
féliciter.

— On n'a pu encore rendre compte
des travaux ou réunions des commissions,
par cette excellente raison qu'il y a très-peu
de députés de retour, que les commissions
sont toutes incomplètes et que les locaux qui
leur sont affectés sont encore envahis, au
Sénat et à la Chambre, par les tapissiers et
les peintres.

— Les radicaux annoncent, dam leurs

— Écoutez, mademoiselle Pierrette, dit-il d'un
fon ferme, très-poli toutefois. Je n'entrerai pas
dans la maison de votre mère dans l'état où me
voici. Le premier recoin du hameau sera préféra*
ble pour l'indispensable brin de toilette que j'en-tends

faire. Je vous quitte ici.
— Mais, monsieur, voilà lamaison.
— Ah ! voilà lamaison ! répéta le jeune homme

en fixant un regard épouvanté sur une demeure,
moitié rocher, moitié bâtisse, que le coudedu
petit mur venait de mettre à découvert.
Le danger était trop prochain pour parlementer

encore. D'un mouvement qu'il s'efforçait d'adoucir,
il se délivra du poids de Pierrette, parfaitement
capable maintenant d'aller seule jusqu'au point
désigné, et rétrogradant vivement :
— Vous me reverrez dans peu de minutes, dé-

clarat-il avec un geste d'amical adieu.
Elle demeura toute surprise sur le chemin.
Au bout de cent pas, il vit une maison creusée

tout ouverte, comme pour lui oiïrir asile. Pas
d'enfants, une femme qui cousait ; sur une table,
près de l'entrée, une cuvette, deux rasoirs, une
glace fêlée, fièrement dressée dans un cadre de
bois.

11 avait eu la bonne fortune d'échouer chez le
barbier des Accroches.
En voyant entrer un client assez inattenda, puis-que

l'os était à peine au toiliea de U semaine, et

conciliabules, que la lutte contre lesoppor-
tunisles et la majorité ne s'engagera sérieu-sement

que dans la seconde quinzaine do
janvier; ils déclarent vouloir obliger la
Chambre à se dissoudre, ou ils 1» chasse-ront.

Malgré toutes les notes rassurantes des
ofiicieux, la situation parlementaire inquiète
beaucoup l'Elysée.
On est frappé du désarroi qui règne dans

tous les groupes et expose le cabinet à toutes
les surprises.

— «Quand le bâtiment va, tout va. »
C'est l'opinion de M.Nadaud, ex-maçon,
aujourd'hui député. M.Nadaud a essayé de
prouver à la Chambre, le jour delà rentrée,
que nous sommes entrés depuis longtemps
dans l'ère de prospérité promise par la Ré-publique,

et il a été chaudement applaudi
par la gauche.
Nous ne doutons pas que les industriels, 1

les commerçants, les cultivateurs et les ou-vriers
ne joignent leurs applaudissements i

ceux des bourgeois satisfaits de la majorité
républicaine.

— D'après les indiscrétions de certains
protestants qui reçoivent les confidences ba- ]
bituelles do M . Waddington, si un débat j
parlementaire devait s'engager sur l'incident i
Gent, il aurait pour l'ex-dépulé de Vaucluse |
des conséquences assez désagréables. La
Chambre serait notamment saisie des résul-tats

d'une enquête faite en commun par MM.
Le Royer et Gresley, et qui serait accablante
pour M. Gent.

Le président du conseil — qui s'est tou-jours
opposé à la nomination de l'ex-gou-

verneur de la Martinique— ne désire pas,
dit-on, être appelé à la tribune; mais si on
l'oblige à y monter, il dira tout et videra
complètement son dossier.
Vous verrez que tout cela s'arrangera ea

famille. Les républicains n'ont pas intérêt i
s'expliquer devant le grand public.

Nous lisons dans Y O r d r $ :
« Le Ft(/ard, cédant à des préoccupations

dans un bizarre équipage, la femme du barbier se
leva pleine d'empressement.
— Qu'y a-t-il pour votre service, monsleor T se

bâta-t-elle de demander avec une politessequi
sentait le séjour de la ville.
Robert, d'un regard expressif, lai montra le

pitoyable étal de toute sa personne et compléta
cette pantomime par une courte explication :

— Je suis tombé à l'eau, j'ai besoin de ma

sécher, de m'habiller, de me coiffer ; donnez-moi
une chambre, un grenier, un coin quelconque,
mais je ne peux pas rester un instant de plus dan»
ce costume de naufragé.

La femme du barbier était intelligente ; elle vit
aussitôt à quelle catégorie de clients appartenait
son voyageur. Jamais peut-être le rasoir de son

mari n'en avait accommodé un semblable ; mais
elle n'était point capable de se troubler pour cela,
ayant appris jadis, à Bordeaux, les belles manières
et l'ingéniosité.

— Nous n'avons pas de chambre... libre absolu-ment,
fît-elle, mais en un tour de main je vais ar-ranger
la nôtre pour que vous puissiez vous y

trouver aussi bien, Monsieur, que dans une au-berge...
s'il y en avait une ici ; seulement il n'y en

a pas du tout.
D'un pas vif, elle courut ouvrir une porte étroits

qui donnait accès dans uae sorte de fosso wnbtp
et béa&te.
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dont il no nous sied pas do rechcrclinr lo
mobile, publie un article plus qu'étrange
dans lequel co journal, qui cherche trop
souTent le succès dans de» nourelles h sen-sation

ot dans des indiscrétions supposées,
a essayé d'engager M" le prince Napoléon,
S.A. 1. la princesse Clolilde ot un prince
do l'Eglise.

» Atons-nous besoin de dire el de répéter
qu« ces faits sont faux el ces récits absolu-ment

imaginaires?
» Nous appelons loyalement l'attention do

nos confrères sur los abui d'un procédé qui
ne tendrait à rien moins qu'à enlever toute
autorité à la presse politique.

» Ces déclarations doirent nous dispen-ser
do reloTer, de corriger ou do démentir les

appréciations de toutes sortes que nous li-sons,
depuis quelques jours, dans les jour-naux
appartenant aux opinions les plusdi-

Ttrses. >

Le Gaulois dit do son côté :

» Dirers journaux, sous prétexte d'infor-mations,
imaginent chaque jour de pré-tendues

conversations que le prince Napo-léon
aurait eues arec un ami, un reporter

ou de hauts dignitaires.
» Nous pouvons affirmer que ces « infor-mations

» sont absolument inexactes dans le
tond et dans la forme.

» Le prince n'a vu aucun des hommes
éminents avec lesquels on affirme qu'il s'est
entretenu.

» Il n'a fait connaître à personne ses sen-timents
sur telle ou telle des questions que

le Sénat et laChambre desdéputés vont avoir
à diicuter. »

V U n i o n fait à celle occasion les réflexions
suivantes :

« Nous avions raison de relever, hier, le
caractère burlesque de la démarche prêtée au
prince Jérôme ; mais nous devons ajouter
que ce caractère ne nuisait pas à ta vraisem-blance.

» L'Ordre et le Gaulois nient le récit du

F i g a r o , et nous leur en donnons acte; mais
quand on se souvient de la conclusion de
l'incident antérieur auquel fut mêlé M.A.
Vitu, il est bon de n'accueillir les démentis
qu'avec autant de réserve que les articles
qui les ont provoqués.

» U ressort de la note ci-dessus que le
prince Jérôme n'a pas l'espoir de se rappro-cher

de la princesse Clotilde. qui tient à vi-vre
loin du César déclassé. Il serait encore

établi que le prince Jérôme n'aurait eu au-cune
entrevue avec Son Em. le cardinal

Bonnechose.
» Nous en féliciterions M»' l'archevêque

4e Rouen. »

L'Association de l'Industrie française s'est
réunie en assemblée générale à Paris, la se-maine

dernière, et a pris les résolutions sui-
nnles :

« Considérant que la crise industrielle et
commerciale, déjà si intense depuis plu-sieurs

années, o pris des proportions encore
plus grandes pendant les dix premiers mois
da 1879, ce qui met en péril les salaires do

nos ouvriers et l'existence même de nos
principales industries ;

» Que, dès lafind'octobre dernier, l'ex-cédent
de nos achats sur nos ventes à l'é-tranger
était, en dix mois, de 1,124,976,000

francs;

» Qu'un tel chiffre n'avait jamais été at-teint
et qu'il so produit avec une récolte de

82,152,282 hectolitres de froment, alors
qu'il ne fut, on 1846-47, avec 60,696,968
hectolitres, que do 236,000,000 de fr. ; en
1861, avec 75,116,287 hectolitres, que de
516,000,000; en 1871, malgré les mal-heurs

de la guerre et nne récolte de 69 mil-lions
276,419 hectolitres, que do 694 mil-

lions de fr.;

» Qu'en conséquence on invoquerait en
vain les mauvaises récolles pour justifier un
état de choses dont le régime économique
esl responsable eu très-grande partie ;

» Considérant, d'autre part, que le mou-vement
de nos ports provoqué par l'accrois-sement
des importations profite exclusive-ment

à la marine étrangère, qui, sur 8 mil-lions
995,442 tonnes, en n transporté 6

millions 444,314 depuis le commencement
de 1879 ;

» Que notre marine marchande se meurt
et que nos ateliers de constructions navales
voient leur échapper même les commandes
des compagnies de navigation subvention-nées

par l'Èlat;
» Considérant, en outre, qu'à l'exception

de deux ou trois puissances, tous les Etats
de l'Europe ont relevé contre nous leurs ta-rifs

douaniers, de même que les Etats-Unis
d'Amérique, les colonies anglaises, l'Inde,
l'Australie, le Canada ;

» Vu la réorganisation du conseil supé-rieur
du commerce, de l'agriculture et de

l'Industrie, dans un sens libre-échangiste;
» 1/Association de l'Industrie française

renouvelle el confirme ses précédentes réso-lutions,
notamment en ce qui concerne le

relèvement de tarifs douaniers reconnus in-dispensables
dans l'enquête de la Chambre

des députés;
» Elle émet énergiquement le voeu quela

discussion du tarif général des douanes el
celle de la loi sur la marine marchande
soient obordées aussitôt que le travail des
commission» sera prêt ;

» Elle approuve les démarches faites par
son comité en vue de prolester contre la com-position

actuelle du conseil supérieur du
commerce, de l'agriculture et de l'industrie,
et de réclamer que ce.conseil soit nommé à
l'élection par un collège composé de délé-gués

des chambres de commerce, des cham-bres
consultatives et des chambres d'agri-culture.

»

* •

La rigueur du temps empêche nécessai-rement
les travaux à la campagne. Dieu

veuille qu'elle n'arrête pas ceux de nos chan-tiers
! La neige succédera probablement à ce

froid précoce, et lorsque la fonte se produi-ra,
c'est alors que nous pourrons nous ren-dre
compte de l'état de la récolle.

Le prix des vins est toujours slationnnire
et celui des froments varie peu. Les arriva-ges

continuent à combler le déficit do notre

récolte, aussi In prix du pain n'a-t-il pas
sonsibloment ougmenté. (Cependant le mo-ment

nous setnble venu de se préoccuper,
sinon d'appliquer un tarif, du moins do
fixer un maximum qui soit un prix com-pensateur

entre les différents cours des fari-nes.

Ceseraëune sagemesure qui n'entrave-rait
pas la Hberté du commerce et modére-rait
le prix du pain.

On se demande ce que fera la Chambre à
l'égard des pays vignobles, si ridement at-teints

cette année dans leur production.
Ne serail-i! pos juste d'alléger, pour ces

contrées, les charges qui les grèvent? Quand
les inondations sont venues frapper nos val-lées,

n'avons-nous pas vu voter des secours
aux inondés et accorder des dégrèvements
d'impositions?
Pourquoi n'en serait-il pas ainsi celte an-née
pour les vignobles?

La dîme, donl la RévoluUon se fait si sou-vent
une arme, était variable, ne portait ja-'

mais que sur le dixième de la récolte, et, par
conséquent, n'était jamais une charge trop
lourde. L'imposition actuelle n'a point ce
caractère ; elle estfixe,et l'Etat a le droit de
la percevoir tout entière, quels que soient les
ïroduits de l'année. La différence pourrait
)ion être favorable à la dîme; qu'en pense
la nouvelle école?

toyennes que l'on rencontre à tom
nions démocratiques faisaient In "^^
besoin d'ajouter que leur escarceli '^' \\
pas remplie. '"'^'lenn '

ENTERREMENT CIVIL DE RANVIER.

Voici sommairement les incidents qui ont
morqué l'enterrement civil du citoyen Ga-briel

Ranvier, ancien membre de la Com-mune.

Le gouvernement avait fait annoncer qu'il
s'opposerait formellement h toute démons-tration

en faveur d'un homme qui, quoique
non amnistié, esl venu mourir à Paris par
une tolérance toute spéciale.

Celte interdiction n'était pas tellement
absolue qu'on l'avait crue ou premier abord:
ainsi l'ont compris les feuilles socialistes qui
donnaient rendez-vous aux frères et amis
pour accompagner à sa dernière demeure un
de leurs plus notables patrons.

Le citoyen Ranvier occupait l'apparfe-
ment, très-modeste du reste, d'une maison
sise au coin de la rue des Tournelles et de la
rue Haxo. Do telle sorte, qu'au dire des
mieux informés, il pouvait voir de sa cham-bre,

de son lit même, la tombe que la piété
et le patriotisme ont élevée aux victimes
qu'il avait si impitoyablement livrées auxs
balles des assassins. On ne dit pas que cettej
vue lui ail inspiré le moindre repentir. Mais]
passons. <

Jeudi, dès dix heures du matin, des amis^
politiques du défunt se rendaient à l'appel
qui leur avait été fait, et àmidi leur nombre
s'élevait à 2,000 environ.
A midi un quart, le corps a été descendu

et placé sur un corbillard de dernière classe.
Le deuil était conduit par le fils, brigadier
dans un régiment de cavalerie. Venoienl en-suite

des franc-moçons avec leurs insignes,
et les assistants.

Le cortège s'est dirigé vers le cimetière de
la Villette, et, le long de la route, des ci-

Sur le bord de la fosse, plusieurs rt'
ont été prononcés, cl voici d'après 1» s*^"'»
qui s'y trouvait par curiosité, le résn i*""-
ces excentriques oraisons funèbres
Nous laissons la parole à notre '(

confrère :

a Le citoyen Tabouraud ouvre la sér'
phrases de glorification du martyr R
et des bordées d'injures peu déguisé,.!'^^'^'
tre les républicains qui ne sont pas d„
de l'honnête citoyen quo l'on enterre

» Le rédacteur duMot d'Ordre ( îL
d'abord, qu'il esl chargé de remplacer u^^'
bert, retenu dans le Midi par sa CGmoa""'"
amnislière. 8ne

» La mort, plus clémente que M vu
dington et M. Le Royer, vient A ' m S :
Ranvier, dit-il, et de le délivrer des tort
patriotiques qu'il subissait (?).

» Il ovait tous les courages. S'ilavaiin
rentrer en France il y n un an, il aurait?
se guérir; les proscripteurs onl tué Raa
vier.

» Son éternel honneur sera d'être resid
pauvre, car les sacrifices des comballani!
de la Commune ont servi aux faux républi
cains à se tailler des rentes. „"

» —Amort Gambetta I exclame un assis,
tant.

» Nous sommes obligés d'abréger, et nou»
le regrettons, car il y a là un programme
qui promet.

» Voici la péroraison :« Quand la ba-
» taille a étéfinie,ces lâches sonl revenus
» applaudir aux vainqueurs et insulter les
R vaincus. Tas de vrais républicains, je
» vous donnerais tous volonUers à la mott
» pour que Ranvier nous soit rendu. »

» Après le débit de quelques insanités pat
un citoyen aussi inconnu que barbu et pro-lixe,

nous orrivons à un comble.
» Il est une heure et demie ; le canon sei

fait entendre. Un citoyen Boulard prend la
parole précisément à cemoment. Il change
sa première phrase et s'écrie: « Voilà le
» canon de Gambetta qui annonce la ren-
» trée de l'Assemblée criminelle de 1871.»

» Tous ceux qui dans l'assistonce gar-daient
le moindre vestige du bon sensn'onl

pu s'empêcher d'éclater de rire. La majorité
applaudit.

» Inutile de dire qu'aucun coup de canon
n'a été tiré à l'occasion de la rentrée et qu'il
s'agissait des exercices journaliers des artil-leurs

du fort de Romainville. »

Etranger.

ON NOUVEAU PARTI LIBÉRAL EN RUSSIE.

Un nouveau parti dont on prévoyait de-puis
quelque temps déjà l'apparition, se

forme actuellement à Pétersbourg et à Mos-cou.
Ce n'est à vrai dire ni le" nihilisme, ni

la réaction, c'est un parU libéral, progressif
et modéré, et qui voudrait obtenir que i«
czar associât le czaréwilch à l'Empire.

C'était la chambre du ménage, et Robert se
treuva très-héureux d'y procéder enfin à sa toilette.
La lumière y faisait pourtant terriblement défaut,
c a r elle n'y pénétrait qu'après avoir traversé la
première pièce. Mais ce détail n'était pas lellemenl
important qu'on n'y put suppléer par un peu
d'adresse.
Le jeune homme en déploya beaucoup, et beau-coup

aussi de dextérité, si bien que, fort peu d'ins-tants
après son entrée dans la pièce sombre, i l en

rçMortit complètement défiguré.
Ses cheveux blonds avaient recouvré leur courbe

élégante, à peine soulevés aux tempes, comme par
an soufQe léger ; sa moustache, abondante et
soyeuse, ombrait une bouche mélancolique par
accident, mais qui semblait, en réalité, faite pour
l'esprit el le sourire.

La bienheureuse valise contenait une tenue

complète d'homme du monde en voyage, avec une
pointe de recherche qiie le séjour de Royan pouvait
rendre oéceisaire.
Cela détonoait u n peu dans le milieu rustique oit

se produisait soudainement cette oeuvre d'un bon

faiseur, et cela n'en rendait pas moins t on proprié-taire
tout à fail agréable à voir.

Au mouent d'offrir quelque argent à l'épouse du
Figaro des Accroches en échange d u bon office
qu'il venaitd'en recevoir, Robert se souvint que son
FOrtfl'&tOSDsie avail coulé dsns le fleuve et que sa

valise ne contenait qu'un billet de mille francs.
Espérer trouver la monnaie de celte somme sur

ce coin de rocher élait une naïvelé trop grande
pour que Robert s'y arrêtât. Pierrette Rovelou
pouvait toulefois le tirer d'affaire, et, pour la re-joindre

décemment sans payer, il imagina de
demander à son hôtesse s'il ne serait pas trop
indiscret de conserver jusqu'au lendemain la
chambre qu'elle lui avait si obligeamment prêtée.

— Vous me dites qu'il n'y a pas d'auberge ici,
ajouta-l-il, et pourtant je ne pourrai guère repartir
aujourd'hui même. Gomment faire 7

— Restez chez nous, monsieur, dit la femme
après avoir un instant réfléchi. J'enverrai Tou-
lousse dormir h l'étable, et j'irai coucher chez ma
soeur.
Robert s'exécuta pour la forme, charmé d'avoir

un abri pour la nuit, s'il ne pouvait atteindre faci-lement,
avant le soir, inw «talion de bateau à

vapeur.
Puis il prit congé de M"" Toulousse, laquelle

contemplait, avec une évidente admiration, le bel
inconnu qui lui élail tombé du ciel.
Celui-ci reprit le chemin déjà parcouru, revit le

petit mur, le berceau tout enlierré oii ne se mon-traient
plus les yeux de velours, el découvrit enfla

la maisonnette de la famille Rovelou.
Sur le seuil, trois femmes attendaient; l'oeil rivé

au coude de lamuraille; trois femmes, dont l'une

leva les mains au ciel en l'apercevant, dont l'autre
vint en courant à sa rencontre, tandis que 1»
troisième, immobile el sereine, debout dans le
cadre étroit de la porte, semblait une gracieuse
peinture inondée de soleil.

— Ah! monsieur!... monsieur! criait déjà
Pierrette qui arrivait tout essoufflée, enfin vous
voilà !... J'avais peur, tant vous êtes modeste...
que vous ne revinssiez pas !...

— Rovelou, mon brave ami, ne m'eîlt pas par-donné
de ne pas saluer sa mère...

— En lui rendant sa fille... Sans vous, j'étais
perdue !

— Oh ! n'exagérons pas. Les matelots vous au-raient
très-bien sauvée, une minute plus tard.

— Non pas, monsieur, celte minute aurait suffi
peur me rejeter sous la roue... et, voyez, j'en porte
déjà la marque.
Elle montrait en parlant ainsi une plaque bleuâ-tre
qui indiquait sur son front, toul près de la

tempe, la place d'un choc violent.
— Monsieur! vous me l'avez sauvée !... elle m'a

tout raconté !... sanglotait la vieille feiame près de
laquelle le jeune homme étail arrivé, el qu'il
saluait aussi profondément, aussi respectueusement
qu'une duchesse.
Il est vrai que la jeune fllle, silencieuse, devait

prendre et prit en effet pour elle la moitié de ce
salut.

Robert, avec une rondeur affable, déclara qu'il
était charmé d'avoir pu rendre à Rovelou, dans 1»
personne de sa soeur, une part du service capital
qu'il en avait reçu lui-même dix-huit mois aupara-vant.

— Mon fils vous a "donc fait quelque bien 7 int«r-
rogea avidement la mère.

— Il m'a délivré de trois abominables grediw
qui on voulaient à ma bourse, à ma montre et.l«
crois même, à ma vie, car les couteaux coinn""'
çaient à se montrer.

— Il vous a délivré?...
~ Il s'est jeté sur le trio sans compter, cornnie

un brave, frappant à poings fermés, et, les vauriens
mis à la raison, je suis resté très-cenvaincu q"*'
«i je n'ai pas eu deux pouces de fer dans la poilrm^
celte nuit-là, c'est à Rovelou que j'en suis rede-vable.

— Ah ! le bon fils que j'ai là ! s'écria la
feo)me avec uneexplosion d'orgueil maternel.
Cette façon de détourner les louanges de s»

propre personne rendit la position plus ,
Robert. 11 pria M-Rovelou de le regarder coffiji,
un ami de son fils, très-heureux de parler àe
en famille el de ne plus songer à 1" reconoa»*'*
qu'elle prétendait lui devoir.
Naturellement il ne fut pas obéi; P'*'' „.

avait long à raconter sur les suites de son n^V
dence, la façon dont elle perdit le »enlii»eB »



^ u r ne pas être confondus avec les nihi-
. L les chefs de ce parti ont dressé des
i^s'imP""^^®' principaux adhé-

IflOt» «J""' '® nombre augmente chaque

Ce parti proclamehautement qu'il abhorre
jlévolution et les moyens révolutionnai-
il promet son appui au gouvernement

[ojpérial si des mesures libérales sont adop-

'^"ll ne veut d'ailleurs procéder que par voie
pétitionnements adressés au czar libé-

"^ n̂ p̂rofesse de n'agir qu'au grand jour,
puvertemenl et sans le moindre comité se-

"" n̂'se propose de faire circuler dans toutes
I8S villes et villages une humble pétition de-
Lndant au czar de daigner se placer à la
tête du mouvement libéral.
Il déclare en outre qu'il ne veut agir ni

avec précipitation ni avec violence, mais
avec prudence, fermeté et une persévérante
résolution.
On affirme dans notre monde politique

que de grands personnages russes sont les
instigateurs de celte manifestation projetée,
et dans les hautes sphères allemandes on
tefflontretrès-sympathique à cel effort hon-nête

et sincère qui est considéré dans l'en-tourage
de l'empereur Guillaume comme le

plus siir moyen d'en terminer avec le nihi-
litme<

Clroelf|ee Locaie el de l'ôuesi.
S a i x m x i î : * .

La gendarmerie a arrêté samedi dernier,
sur le marché de Saumur, un individu qui
offrait à vil prix une jument qu'il venait de
voler dans la commune de Saint-Lambert-
des-Levées. C'est un nommé Hardouin, au-teur

de plusieurs vols de ce genre commis
dans nos environs.

La jument a été déposée en fourrière, et
Hardouin à la maison d'arrêt de Saumur,
oii il pourra méditer sur le» inconvénients
qu'il y a à s'emparer de la chose d'autrui
sans le consentement de son propriétaire.

Saint-Hiîaire-Satnt-Florent. — Samedi der-nier,
vers onze heures un quart du matin,

un incendie s'est déclaré, au bourg de Saint-
Florent, dans l'atelier de menuiserie de M.
René Cassius.

Les pompiers de la localité, arrivés pres-qu'aussilôt
sur les lieux, ainsi que les habi-tants,

ont attaqué le foyer de l'incendie dont
laflamrae menaçait de se communiquer aux
bâtiments voisins.

Peu après, un détachement de l'Ecole de
cavalerie arrivait avec une pompe, et à une
heure de l'après-midi tout danger avait dis-paru.

Un pan de mur de façade qui menaçait de
s'écrouler, et qui dans sa chute pouvait
blesser ou tuer les travailleurs, a -été jeté
par terre, sur l'ordre de la gendarmerie et
d'après l'avis de M, le maire de la commune.

Le feu était complètement éteint à deux
heures du soir.

Les perles, consistant en bâtiments, bois
de menuiserie, caisses à vin de Champagne,
outils, etc., sont évaluées à environ5,550 fr.,,
couvertes par une assurance à la F r a n c e .

Cel incendie avait pris naissance dans l'a-telier
de menuiserie, au moment du déjeu-ner

des ouvriers. Onprésume que le feu de
la cheminée, que personne ne pouvait sur-veiller,

se sera communiqué aux copeaux.

A . v i s a d L m i n i s t r a t i f -

VILLE D E SAUMUR. - "

Cours publics de Physique et de C h i m i e .

Le Maire de la ville de Saumur informe
ses concitoyens qu'un cours public et gra-tuit

de physique et de chimie sera fail par
M. Zupp,à partir du jeudi 4 décembre t879,
et sera continué les jeudis suivants.

Ces cours,auront lieu à 8 heures du soir,
dans la classe de physique du collège com-munal.

. ï(
Les leçons comprendront: pour la chi-?

mie. l'air' atmosphérique et les gaz qui le
composent, et, pour la physique, l'électri-cité

dynamique.
L e M a i r e , J . COMBIER.

ANGERS.

Le bruit court, en ville, dit le J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e , que la justice serait enfin
sur les traces de l'assassin ou des assassins
de la Baumette, Une contestation, qui se
serait élevée dans un café, entre deux indi-vidus

échauffés par les fumées du vin,
aurait vendu le ou les coupables.

ENCORE LE C o u r r i e r d'Angers.

Nous lisons dans la Gazette des T r i b u -naux
:

« Sur l'ordre de M. le garde des sceaux,
ministre la justice, M. le procureur général
près la cour de cassation, par un réquisi-toire

de ce jour, vient de saisir la cour de
cassation d'une demande à fin d'annulation
pour excès de pouvoir des motifs du juge-ment

rendu !e 22 novembre dernier par
le tribunal correctionnel d'Angers.

» La Gazette des T r i b u n a u x & publié,'dans
son numéro du 28 novembre, ce jugement,
rendu, on s'en souvient, sur les poursuites
intentées contre M. de la Garde, directeur-
gérant du C o u r r i e r d'Angers, condamné pour
outrage à M.Chudeau, substitut du pro-cureur

général près la cour d'appel d'An-gers.
» .

TO0RS.

La troupe qui joue en province Thérèse
R a q u i n a été beaucoup plus heureuse, pécu-niairement

parlant, à Tours qu'à Saumur,
où le public a montré si peu d'empresse-ment.

Qu'on en juge par l'extrait suivant
d'un article du J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :

« Théâtre de Tours. — Bon nombre de
places avaient été retenues à l'avance pour j

la représentation de Thérèse R a q u i n , et bon
nombre de gens, secouant enfin leur apathie
habituelle, la salle s'est trouvée vendredi
soir brillamment remplie. Le nom de M""
Marie Laurent, placé en vedette sur l'affiche,
le nom de l'auteur auquel l'Assommoir a
donné du relief, ont suffi pour opérer le
miracle de la multiplication et appeler au
théâtre les indifférents et les tièdes qui en
oublient le chemin

» Ce qu'il importe de constater, c'est
que l'interprétation est excellente, que les
interprètes ont été chaudement applaudis et
rappelés et qu'ils ont puissamment contri-bué

à la réussite.
» M"»» Marie Laurent, qui reçoit toujours

ici un accueil sympathique, a été honorée
d'une ovation ; le public lui a fail, au lever
du rideau, une flatteuse entrée, bien justi-fiée

plus tard, du reste, par le remarquable
talent avec lequel M"" Marie Laurent repré-sente

M"" Raquin la mère » ^

Publications de Btaarlage.

Jean-Baptiste Vassou , vannier, el Antoinette
Blandin, etiapeletière, tous deux deSaumur."
Jacques-Loais Ravault, maréchal-ferrant (veuf),

et Marie Boutet, sans profession, tous deux de
Saumur.

Chacun sait combien le goudron est un médi-cament
précieux dans les cas de bronchite,

phthisie, catarrhes, rhumes, et en général
contre les alTeclions des bronches et des pou-mons.

Malheureusement, bien des malades à qui ce
produit serait utile, ne l'emploient pas, soit à.
cause de son goût qui ne plaît pas à tous, soit à
cause de l'ennui que leur donne la préparation de
l'eau de goudron.
Aujourd'hui, grâce à l'ingénieuse idée de

M. Guyot, pharmacien à Paris , toutes les répu-gnances,
plus ou moins justifiées du malade, ont

cessé d'exister.
M, Guyot est parvenu à enfermer le goudron

sous une mince couche de gélatine transparente,
el à en former des capsules rondes de la grosseur
d'une pilule. Ces capsules se prennent au mo-ment

du repas et s'avalent facilement sans laisser
aucun goût. Aussitôt dans l'e.slomac. l'enveloppe
se dissout, le goudron s'émulsioune el s'absorbe
rapidement.

Ces capsules sont d'une conservation indéfinie;
à ce point que, d'unflacondéjà entamé, celles qui
restent ont conservé toute leur efficacité au bout
de plusieurs années.

Les Capsules de goudron de Guyot offrent un
mode de traitement raiionet et qui ne revient pas
à plus de dix ou quinze cenlimes par jour, et dis-pense

de l'emploi de toute espèce de tisane.
Comme tous les bons produits, les capsules de

goudron deGuyot ont soulevé de nombreuses coni
currences. M. Guyot ne peut garantir que les fla|
cens qui portent sur l'étiquette sa signature im-|
primée en trois couleurs. (6) j

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
[novembre 1879), à 60 centimes par nu-méro

mensuel, — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

Vexte.
Robert deCotte, architecte. — Les Olives, inter-mède,

par Lope de Rueda. — Notes sur la pronon-ciation
française (suite).— Observatoire et éclai-rage

électrique au fond de lamer. — Le Locataire
des demoiselles Rocher, nouvelle (suite). — Usson

(Puy-de-Dôme).-Terribilia.—Déranger à Rouen.
— L'Observatoire de Montsouris. — Bruges. — Le
Troglodyte.—E.-J. Leclaire, peintre en bâtiments.
— La Camargue (Bouches-du-Rhône),— La Fable
égyptienne du Lion et de la Souris.— Bagage du
voyageur (suite et fin). — Le Calvaire de l'église
Saint-Nicolas, à Troyes. — Une Parole de Jeanne
Darc. —Petit Dictionnaire des arts et métiers avant
1789 (suite). —Les Ennemis des livres (suite).—
Les Pères de la Thébaïde. — Visite de Louis XIV
à la manufacture des Gobelins. — Agrippa (fin), —
Secours moral contre les maladies.

d r a v u r e s .
Robert de Cotte, premier architecte de Louis XIV,

d'après la peinture de Rigaud gravée par Drevet.
— Appareils de sauvetage; Observatoire sous-
marin avec lanterne électrique. —Croix de l'abso-lution

de Henri IV, h Rome. — Restes du château
d'Usson. —La Prise d'une redoute devant Man-
toue, en 1796, eau forte de Duplessi-Bertaux.—
Anémomètre. — Aéroscope. — Un Coin de rue, à
Bruges. — Le Troglodyte, composition et dessin de?
Karl Bodmer.—Taureaux dans la Camargue, pein-;
ture par Vayson. — Bagage du voyageur (fig. 7»
8, 9). — Pharmacie de poche. — Le Calvaire dans
l'église de Saint-Nicolas, à Troyes. — Une Bou-tique

de boulanger au quinzième siècle, d'après
Louandre. — Un Boulanger au seizième siècle,;
d'après Jost Amman. — Jeton de la corporation des.
boulangers de Paris. —Pierre Seguier et Made-;
laine Fabri sa femme, médaille du Musée de Ia|
Monnaie. — La Vie des Pères du désert, parPietro-^
Lorenzfttti, peinture du quatorzième siècle (Musée=1
des Offices, à Florence). — Visite de Louis XIV àl
la manufacture des Gobelins, en 1677, peinturedo|
Charles Lebrun. —La Mosquée d'Aïa-Beida, oui
Abd-el-Kader prêcha U « guerre sainte. » ï

façon dont elle le retrouva, l'espèce d'étourdisse-
Uent qui -persista chez elle à la reprise de ses
facultés et le pou de gratitude qu'elle avait tout
d'abord témoigné à son sauveur, tant elle était
profondément troublée,
Robert prit le parti de laisser passer le flot dé

Mite joie exubérante, d'autant mieux qu'il n'avait
rien gagné à vouloir l'enrayer, et que M"' Erame-

y semblait prendre un intérêt très-vif.
Comme si la jeune fille eût senti tout à coup la

convenance ou la nécessité d'expliquer cet intérêt,
*"« dit, en prenant la main de Pierrette t
"-Je suis heureuse el reconnaissante, moi aussi,

«"onsieur, car Pierrette Rovelou est pour moi une
^^e... mieux qu'une mère, acheva-t-elle avec une
lUïnce d'amertume.
Pierrette lui jeta un regarddo reproche.
— M"» Emmeline dit cela parce que je l'ai, en

partie, élevée, fit-elle avec un peu d'embarras.
C'était

bien facile, allez, monsieur !... Si toutes les
*'*»es»étaient comme elle !...
Euimeline embrassa carrément la vieille fille

pour la faire taire, pendant que la mère Rovelou,;
rayonnante, versait du lait frais dans

grandes tasses bleues pouIVr faire accueil à son hôtdee.
Cette aventure, où l'idylle touchait au drame de

« près, eut le don de distraire puissamment les

idées sombres du jeune homme. Peut-être était-ce
précisément la seule qui eût quelque chance de
l'arracher à des préoccupations intimes et doulou-reuses,

telles que le refus qu'il venait d'essuyer.
Avec l'évidente bonne volonté de les fuir, —

bonne volonté qu'il ne possédait pas en mettant le
pied sur le bateau k vapeur, — il se prêta le plus
complaisamment du monde au vent de nouveauté
qui soufQait autour de lui.

Cette mère octogénaire et touchante, cette
femme simple, cette jeune fille grave, cet intérieur
champêtre, ce parfum de lait frais et de roses sau-vages,

tout cet ensemble, si différent du milieu
dans lequel s'écoulait sa vie, le reposait des sou-venirs

de la veille.
Une femme belle, froide, coquette, un hôtel

somptueux, un salon plein d'adulateurs ou de niais,
une conversation brillante et vide, des espérances
brisées comme un jouet, oublierait^H ce mélange
d'attraits, de lassitude et de désillusions ? Il ne le
pensait p îs. Du moins lui paraissait-il doux de s'en
arracher un instant comme on cherche à se sous-traire

à un cauchemar !
Ici, dans ce pittoresque hameau, dont le nom

même élait une bizarrerie de plus, la nature était
maîtresse souveraine. L'art était ignoré, A peine si
le convenu introduisait quelques timides améliora-tions.

La maison Rovelou avait emprunté à la civilisa-

É c l a i r a g e de l a V i l l e de P a r i s.

Les essais multipliés, que l'on fait depuis
quelque temps sur l'application de l'électri-cité

à l'éclairage public et particulier, font
progresser la consommation du gaz au lieu
de la restreindre, ainsi que certains esprits
auraient pu le craindre.

Pour ne citer que la Compagnie Pari-sienne
d'éclairage et de chauffage par le

gaz: cette puissante Société,en présence de
l'accrojssement annuel de la consommation
du ga2^eten prévision de l'avenir, termine,
en ce moment, la construction d'une usine
monstre, située sur les bords de la Seine, à
Clichy, et reliée au chemin de fer de l'Ouest ;
plusieurs conduits d'un mètre de djamètre
partiront de cette usine, et sur une longueur
de 12 à 15 kilomètres alimenteront le réseau
d'une partie de la capitale.

U est à remarquer que la Compagnie Pa-risienne,
pour ses travaux de canalisations,

en dehors des usines, emploie exclusive-ment
les tuyaux en tôle et bitume à joints

précis, dits tuyaux Chameroy, et fournis par
la Société Chameroy de Paris.

La longueur métrique des tuyaux Cha-meroy,
placés dans Paris et sa banlieue,

pour le service du gaz, depuis 1855, esta
ce jour de 4 612 (seize cent douze) kilomè-tres

de tuyaux d'un diamètre variant de
0,042 à un mètre.

P l a c e d u P e t i t - V h o n a r s.

EXPOSITION DU GRAND MUSÉE ROMAIN
A l é t l i c s c o ç e

Visible pour tous, hommes, dames, demoiselles
et enfants.

CHANGEMENT D E SPECTACLE.

lion un pan de briques, en avant du rocher, per-mettant
deux pièces à cheminée de s'étaler au

midi. C'était presque du luxe. Mais les meubles
grossiers, la vaisselle vulgaire, le linge roux se
hâtaient de protester contre cet empiétement,

La mère raconta que le capitaine avait fait re-,
construire pour elle la maisonnette dèsqu'il avait
gagné quelque argent. Peut-être aurait-elle aimé
tout autant sa maison creusée d'autrefois, mais son
fils n'avait pas entendu de cette oreille. Si bien
que, sauf deux ou trois maisons de petits proprié-taires

du crû qui avaient bâti en pierres comme
des grands seigneurs, celle-ci se trouvait l'une des
plus agréables.
Robert en convint et félicita les habitantes d'avoir

su y introduire, à côté du respect du passé, une
ombre du confort d'aujourd'hui.

Ce mot de confort, qui fit doucement sourire
Emmeline-, s'appliquait à deux grands lits de laine
sombre qui tenaient tout le plafond de la première
pièce, et peut-être aussi à un envolement de mous-seline

blanche, qui s'échappait, sous l'effort d'un
vent léger, de la seconde pièce entr'ouverte.
Robert pensa que ce devait être le nid d'Em-

meliue, quoiqu'il s'expliquât mal comment une
jeune personne de tournure et de manières si
distinguées eût élu domicile dans cette retraite.

(A suivre.) GLAISK DS CMANBINSUX.

Ouverture tous les soirs, de 6 heures 1/2 à 10
heures, et les jeudis et dimanches, de midi à 10
heures du soir.

Entrée du jour, 20 centimes, et le soir 30 cen-times.
— Moitié prix, pour les enfants de moins da

10 ans.

l'utile ËJUh r J d [ l / f L j | % . I l l'agréable
A x i - t r - e f o l s L i a F * r i i n . ©

BEVUE ÏI-MENSUELLE
De l a Littérature, de l'Industrie et des Beaux-Arts.

Bureaux à Paris, 18 , rue desMartyrs.
ABOHKKMENTS : Phare littéraire seulement, 6 fr.

par an ;—Phare littéraire el financier, 9 fr. par an.
— Phare littéraire et musical, 12 fr. par an.
Toutes communications doivent être adressées à

M. Paul PROTJTEAU (de Saumur), Directeur-Proprié-t
a i r e , 2, citéEarat, à Asnières (Seine), ou au Secré-tariat

de l a Rédaction, 18, rue des Martyrs.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de voir
Eiixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huitj
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement do sang, je vous prierai de m'en-i
voyer ces quatre flacons par le retour du messa-;
ger, et plus tard je vous adresserai une lettre de^
remeri îBent du bien que votre Eiixir antirbuma-'
tismalra'a fait, des souffrances que j'endtirais



depuis dlx-huil ans . cl qu'aujourd'hui, grftco ij
votre Elixir. je me trouve, Dieumerci, assez bien
pour pouvoir l'.iire mes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-
mercinaent dubien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévou»*e.
Dame BitaNAno, accoucheuse.

h Salernes (Var).
(Voir a u x a n n o n c e s . )

SAOTÉCT V M J H m A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santô dite :

R E Y Â L E S G I E I E
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-:
gies,constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrhi^e, dyssenterie. co-liques,

loux , asthme, élouffements, ôlourdisse-

ments, oppression, cong;eHtion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement ,

anémie, chlorose, tous désordres do la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
tonte irritationel loule odeur fiévreuse en so le-vant

ou a[)rè8 certains plais compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
(iprès le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit ponr assurer la
prospi^rité des enfants. —32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N* 63,-170 : M. le curé Comparet, de dix-huit]

ans de dyspepsie, de g. ŝlralgie . de souffrances^
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-
turties.
Cure N- 09,625. - Avignon, 18 avril 1876.

Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. L i Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne pins pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'ena
sauvé complètement. —BOBRKL , née Carbonnetty,
ruo du Balai, 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

do manque d'appétit, mauvaise digestion , alTec-
lions de coeur, des rein.s et de la vessie, irrilalion
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLKT, insliluleur à Cheys-
soux (Haule-Vlenne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en mode,
cines. En boîtt-s : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2 kil.. 4 ïr.;]
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36fr.;l
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraichissani aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMUN, 23, rue Saint-Jean; GONDRANH;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BARRY et C" (limited),
8, rue Casliglione, Paris. . (272)

C H E M I N S D E F E R D E L ' E T A Î

lignes (le Poilicrs-Saumur. Monirem^j^

DE SAUMUR
6 tl. 25 matin.
8 10 —
1 %:> 60lr.
* 55 —
7 40 —

DÉPAROrS]
PE POITIERS
5 b. so matin,
10 45 —
12 IS soir.
e 45 —

^ POmERS

10 il. 30 malin.

* 50 soir.

11 3« _

11. Si

A MOXTREuT.^-^^^
8 h. 52 matin.
8 14 soir.
» 85 _ i

Il y a , en outre, un train venant d'Aneor. .
Monlreull à1 h. 15matin, «rnvanl àSaumur à 7*"'''>U(i

P. G O D E T , Prop'^^miZ^^^^^^^

GOemS BE LA BOUHSË BIS FÂEÎS DU 29 NOVEMBRE 1819.
Valenrs an comptant. Dernier

coor*. Haussa Balise.

SI 90 > > » 05
83 06 • 15

* ! / • V 111 »s 50
115 10 « 17
516 • • » a •

Bép. delà Seine, emprunt 1857 U t *. » > « i
Villede Paris. oblig. l85.i-18«0 bit » i • •

530 »• > > > •
— 1869. 3 7. 406 50 > 50 • s

40Î • * • > 16
513 • t • » 60

— 1876,4-/ 5IS to * s i 50
Banque de France S370 » • s *e .
Comptoir d'escompte 840 • » > i« >

Crédit agricole • • •

VaUnri an eompt&nt.

Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foneières 1877 , .
Snc. gén. de Crédit indaslriel et
comuicrcisl

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-Lyon-HéditerraDée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oue*l
Compagnie parisienne duGai.
C.gén. Transatlantique . . . .

tternltr
cours. Haussa Ëatise. Vaienrs &n comptant. Dernier

cours.

470 •
1055 »
174 7i

700
501
69i! 50
70l 1)
1132 t»
8<i •

1465 t
1145 »
760 .
laii 50
610 •

75

S 50
» t

S' *
s l

i DO
a »

5 i
s »

1 35

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp.. . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléan
Paris-I.yon-Médllorranée.
Est
Nord
Ouest
Midi.
Paris I
Paris-
Csualj

; (Grande Ceinture).
-Bourbonnais . . .
I de Suez

710 »

577 60

387 »
BSl 50
387 50
39Ï >
88i 75
iS3 60
387
383
46i

Hausse Baiiso.

» s
• s

10 •

8 75
g <
s t

» »
» >

C H E M I N D E F E R D^ORLÊAN^I

s
1
8
7
10

DÉPAaTs BE s&raiiR nu mm
3 heure, s miuutea du matin,expr.,, ! '
6 - 45 - - '(..rr

56
X5
3i
15
87

~ eipress.
- omnibus.
~ («'arrête à An...,

BKPARTB B2 SADiDK U U TOUm
S heures î6 minutes dumatin, direct-n,i

9 _ 40 -

12 40 _ soir, omnibu«.mir

10 - 28 H I """'"""•-n'iile.
Le train partant d'Angers à 5 h. SMu''0]?°»!!' ,

1 Saumur à 6 h. 56. ""«O"'artivs!.

lit»

HOSPICE GÉKÉRAL DBSABMDB.

A D J L D I C A T I O N
D E FOURNITURES

D'OBJETS DE CONSOMMATION
A f a i r e audit Hospice général

pendant l'année 1880.

Le vendredi 19 décembre 1879, à
midi, il sera procédé, par la Com-mission

administrative do l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-ministration,

rue desBoires, à l'ad-judication
des fournitures à faire audit

Hospice général, depuis le 1"janvier
1880 jusqu'au 31 décembre de la
même année, desobjets suivants :
1" SECTION. Beurre, oeufs;
2* id. Sel, sucro , savon , riz ,

fromage do Gruyère,
vermicelle, café, choco-lat,

poivre, amidon fin et
surfin, farine de graine
de lin ;

3» id. Huile de colza, chan-delles
, bougies ;

4» id. Bois de sapin ,•
8» id. Charbon de terre en ro-che,

de la provenance
de Cardiff el de Merthyr
(Angleterre).

L'adjudication aura lieu sur sou-missions
cachetées, lesquelles seront

reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral
, jusqu'il l'heure incluse qui doit

en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou-mission

dressés par un fondé de pou-voirs
dont la procuration notariée sera

jointe à l'enveloppe.
Les soumissions seront timbrées ;

elles porteront cette suscriplion : S o u -mission
pour l a fourniture à f a i r e à

l'Hospice général de Saumur, des ar-ticles
compris dans l a sect'on n° 4

Elles exprimeront un rabais en cen-times
, sans fraction de centimes. Des

prix fermes pourront être indiqués
pour les 1", 4« et 5* sections.

On n'admettra à concourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

solvables et qai exercent per-sonnellement
le genre de commerce

auquel se rapportent les adjudica-tions.

Le cahier des charges est déposé
au Secrétariat-Economat de l'Hospice
général, où toutes personnes pourront
en prendre connaissance, ainsi que
des quantités approximatives à four-nir,

tous les jours non fériés, de huit
heures du matin à einq heures du
soir. (629)

A L O U E R

PHdSBNTBMBNT,

MAISON E T MAG A S IN
Situés rue Saint-Jean, n" 29.

S'adresser à M.ENAULT, bijoutier,
ni«me rue. (647)

LA m m CENTRALE D'ÉMISSION
ÉMET

40.000 BONS HYPOTHÉCAIRES
De 350 fr.

BBHBOCBSABLES A 400 FB. EN
20 ANNÉES.

Intérêt annuel : fr. payable*
par semestre

(Jouissance du 1" Janvier (880).

LE PLACEMENT RESSORT A 5 71 V. SAHS COMPTEB
LA PRIME OE REMBOURSEMENT.

Etude de M» L E B LAY E , notaire
à Saumur.

ORVERSE

Garantie : une p v e m l è r e hy -
pottkùquc sur :

1* Deux millions deux cent mille mè-tres
de terrains à construire à Soulac-

l e s - D a i n s (Gironde) ;
2° Un beau château approprié en

Casino •
S° Un grand hôtel en pleine exploi-tation.

Le produit des Bons est destiné à
la création de l'entreprise et à déve-lopper

les opérations de la Société au
moyen des immeubles et terrains
qu'elle vient d'acquérir; à établir un
chemin do fer de la gare à la plage ; à
installer sur le bord de lamer un ma-gnifique

Casino dans le château ac-quis
à cet eiïet; enfin à construire de

nombreux chalets modèles.
Un Comité sera constitué pour veiller

à l'exécution des engagements pris en
faveur des porteurs de Bons.

( 50 fr. en souscrivant;
100 fr. à la répartition;
200 fr. du 1" au 15 jan-vier

contre remise du
titre.

Toute souscription deH i x Bons
donnera droit à l'échange contre mille
mètres de terrains à prélever sur ceux
de l aSociété. —L a plus-value espérée
sur ces terrains permet d'évaluer le
bénéfice à réaliser à quatre ou cinq fois
le capital souscrit.

Li SOUSCRIPTION PUBLIQUE SERA OliïERTE

Les 8 , 9 et 10 Décembre
A PARIS : à la BANQUE CENTRALE

D'ÉMISSION , '22, rue
Neuve-St-Augustin ;

A BORDEAUX : chez MM. H. DE L O N -
GUERUE etC", ban-quiers;

E t chez tous les banquiers corres-pondants.

O n M OU i i c r l t f l d i i m a i n t e n a n t .

Les souscriptions libérées immédia-tement
jouiront d'une bonification de

5 francs. (6B0) '

A V E N D RE

Avec son harnachement.

S'adreiier au bureau du journal.

OU A LO U ER

P o u r I V o o l 1 8 8 0 ,

MAISON
A Saumur, rue Saint-Jean, n». i O .
S'adresser audit notaire. (622)

M Es a . W S l a
PRÉSENTEMENT,

Située à Dampierre, sur l a route.

Comprenant cinq pièces, servi-tudes,
pompe et jardin de 11 ares.

S'adresser à M. DION, propriétaire
à Dampierre. (6-52)

D'OCCASION ,

UNE PAIRE DE MEULES
D e 1 m è t r e G 5 c e n t . »

Volets, tournants et virants.

S'adresser à M. Joseph DAVY, meu-nier
à Saumur. (653)

M* BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande u n petit clevc

M* MAURICEAU, huissier-audien-
cier, demande de suite un
petit clerc.

§
\» J E • iiiCOMPLET TOUT rilT
M Mon o H H H M en *! O heures

•* ITi i H ml ni""'"" Costumes,
Confections, Modes, L i n g e r i e , hiboux,

Tissus deuil et demi-deuil,
AVIS POUR LA PROVINCE.-L'orga-nisation

s))(;cialo clo la Maison permet d'ex-
pôdior.nucllcqucsoltleurimportanco, tous
les deuils 1 0 heures après l a réceptiondela
commande. — Pour los Uobes, envoyer un
corsage et la longueur do jupe. — Pour les
Modi'S, désigner lo deuil que l'on porte et
le genre de coiffure do la personne.
ÂUSABLIER,2,B"Montinartre,Paris^
[nvoi franco contre remboursement à partir de 25»

DEMANDER L E CATAÏ.OHUB I L LU S TRÉ

sa, BODIEVARD SAIHT-GERMAra

Croix de la i.cifjion d'Honneur
à i'Exposit uiiiv. de 1861.

ENCRE lOUYEUE Double Violet
Adoptôo par toutes Isa grtmdM

Adminlstratlona.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEM'

EPICERIE GENERALE
C H . SALMON

7 3 9 B n e d ' O r l é a n s » 9 l i A U A I U B ,

Vente de Marchandises de premier choix à des prix exception-nels
de IIOM M A R C H É :
Chandelle premier choix....... 0,55 le 1/2 kilog.

Id. perfeclioonée 0,60 id.
Savon de Marseille 0,35 id.
Bougies depuis 1,10 id.
Huile à brûler épurée 0,50 id.

Toutes les autres Marcliandlses sont vendues Aans
les m ê m e s conditions de B o n Ma r c l i é . (627)

On est prié de ne pas confondre la MAISON SALMON, qui n'a
rien de commun avec la Maison Hiill, même rue, même nuinéro.

MEIBLIS ET TAPISSERIE "

A R A ï s
4 0 9 B n e d ' O r l é a n s » 9 l i a a m a r *

MEUBLES DE TODS STYLES, SIEGES & W B
Travaux en tous genres à façon.

ÉlIXIR AOTI-RHUIIiTISMAlT
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison slire et prompte des rhiimaiismes aigus et chto-
niques, goutte, lumbago, sciatique, migraiaes. tOff'
le flacon pourflOjours de traitement. — U N FLACON SUFF"
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque vjlle;

à Saumur, chez M. NORMANDINE. _ _ _ J^

En Tente chez tous les libraires :

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE DtQUITATION CIVILE
ET

D E L ' É C O L E D ' É Q D I T A T I O N M I L I T A Ï BE

D E L A V I L L E D E SAUMUR (1593à 1830)

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. SO.

L E S CHRONIQUES SAUMUROISES
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr- juj]

E T U D E S H I S T O R I Q U E S S U R L'HOTBI^I^**^
ET LES

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUHIUR
Par lemême. - 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

Saumur, imprimerie de P. GODET

Vu par nous Maire de Saamar, ponr légalisation de la aignature de M. Godet.
Bêttt-^vaiedêSimm'.U 18 j

Certifié par Vimprimewr i<mtiig»^'


